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La Religion au service de la luHe contre la délinquance juvénile 

Depuis q ue la re vue Pour l'Enlance « cO llpable » existe, 
n ous a v ns souvent traité de divers moyens de lutte contre la 
délinqm nce juvénile. :\'ous avons donné la parole à d'émi­
nents professeurs, à des médecins et à des psychiâtres con­
nus pal' leur expérience, il des pédagogues et à des spécia­
lisles de l'enfanee anormale; aujourd'hui, nous vo ulons 
essayer d'étudier un autre aspeet du problème ct te nter de 
répondre il la question suivante qui nous fut posée il y a 
quelques mois: « Que pensez-vallS de la l'eli(fion au ser­
vice de 111 lufte contre la délinquance juvénile ? ~ 'exis te­
t-U, d'après vous, que des m O!lens d'ol'ldre ph!lsique, m en­
lai ou psychiq11e ? Que laites-vous de l'actioll spirituelle '! }) 

Es~ayel' de répondre à cette question est la tûehe diffi­
cile q ue je me suis a ssignée aujourd'hui. Je sais que je 
m anque peut-ê tre de p ra tique, mais je crois pouvoir appor­
ter , cependant, quelq ues idées et quelques propositions 
basées sur l' ex pér ien ce passée et sur mes études présentes, 
\u préal abl e, je dois diI'e que je n'engage que moi-même 
d ns les i dées exprimées et dans mes affirmations de 
c royan t, ,al' je r oi s q u il faut être cl'ouant pour essayer 

e répondre à la question. C'est pourquoi c'est p ar un 
t érn oignag p ersonnel que je commencerai mon exposé : 
j e cl'ois il la Puissance supérieure q ue les h ommes on t 
appe lée Dieu; - je crois q ue l'idéal vécu p ar J ésus-Ch rist 
repr ' sen te la véri té ultime, pour moi d u m oins ; - je 
c l'oi ', p ar expérience, il la force spiri tuelle rénovatrice et 
sa lvatrice qu i se d égage d e la com munion de l'hom me 
a vec son r éa te ur, force qui le guide et le soutient dans 
la vie quotidienn e. 

.J e m 'excuse d 'appor·ter ce témoign age p erson nel , m ais 
pOUl' traitel" e suj et bien p r tic uli er, il fa lla it que les lee­
teurs sachent il qu i ils avaient fa ire, J 'ai le sentiment 
que, trop souvent, on a demandé à des incroyants de trai­
t er de questions religieuses (à moins qu'ils ne se soieo,t eux­
m êmes arrogé ce droit !). E t pOUl· 1110i, c'est un peu CO lllIlle 
fa ire pa rler de musique à un sourd, ou de couleurs à un 
a 'cugle, Je m'efl'orcerai d 'aillem's d'être aussi supra-c on­
fessi onnel q ue poss ib le, afin de trailer le problème non 
sous l'angle ec lésia tiq ue, mais sous l' angle purement 
religieux. 

La période d e .J'adoles cence est le moment de la vie où, 
chez les jeunes, la délinquance est le plus souvent ren­
contrée. E lle est également l'époque de la formation; c'est 
le moment où les forces émotionnelles prennent peu il peu 
toute leur intensité, où 1'imagination se donne libre cours, 
c'est aussi celle de la fe r veur relig'ieuse, Sur le plan phy­
sique, intellectuel et ~pj rituel, les hommes et les femmes 
« en puissance » sont en tr ain de « se faire il et de s'ache­
ver an cours des cinq ou six années que dure la puh erté. 

L a religion est, pal' , exc ll ence, une force émotionnelle, 
et comme nous sommes le plus souvent, pour ne pas dire 
toujou rs, dirigés et délerminés par nos émotions bonnes on 
mauvaises, je crois que la religion chrétienne, e n tant que 
puissance él évatrice de tout ee qu' i l y a de bon en nous, 
ne p ut que consolider les jeunes forces morales vacillantes 
ou à pe lue e, ' i stan tes, 

Evidemment , q uand je parle d'i nfl uenee religieuse, d'en-

seignement religieux même, cela ne signifie pas., pour moi, 
dogmati sme ou ritualisme. Je sa is p al' e . p él'i ence qu'en 
général le mineur délinquant, s'il e t accessible à un « es­
prit ») qui pourra le « pnndre II plus ou moins à son insu, 
est violemment réfractaire (sauf exceptions, bien e n lend u) 
à lout enseignement direct dogmatique ou ritualiste ; et 
enseignement lui semblera, bien ouve,n t, « bon pOUl' les 
vieilles femmes et les petits enfan ts », el, par consé uent, 
en dehors de la vie réelle, de la rude i e qu'il a si souvent 
menée lui-même, 

On peut donc affirmer que, pour la plupart des jeunes 
délinquants, garçons ou fille , riches ou pau vres, 'est le 
eôté posi tif, constructif, d e l'enseignemen t religieux qu'il 
faudra leUl- montrer, Ainsi, par exempl , il faudra que l'au­
mônier soit jeune et qai, sus ceptible d 'ètl-e un ex em ple 
concret de ce que la foi religie use peut donner d bon, Il 
faudra q\l'il donne l'impression d'être « dans la vie », et 
non Ulle espèce de « saint » inacce sibl e aux prob lèmes 
humains. Si je viens de dire qu'il devra être jeun e et gai, 
c 'est parce que je me souviens d'un vieil au mônier de 
prisolI que j'a i connu naguère, C'éla it un excellent h omme, 
mais son apparen ce triste e t én iIe, ses par oles to ujours 
pleines d'onc lion, les petits tracts pi ux q u'il r emettait ux 
jeunes, ou t cela n'éta it, h élas , pour la plupar t d e ces gar­
çons, qu'une « rigolade » - . peine avait-il le dos tourné 
q u'on se moquait de son all ure e t de Ses pa roles. Qu e p ou­
" ait-il apportcr à des je unes <1e ns do nt il aur i t u, ar 
l'âge, è tre le gran d-père'! Hicn ou presque d en 1 P as un 
de ces jeunes qui ava ien t « ro ulé le l' bosse ») n 'au ra it osé 
lu i p arI er de leur s T)rob1èmes particulie rs (à commencer 
par leur s probl ' mes sexuel ' !), Ce ' l)l'ave aumôn ier « fai­
sa il » de la r eligion di l'eeLc, ave c des moyeu périmés; 
le moi ns q ue l 'on pu isse di re, c'est Qu'il perda it . on temps, 
sans par ler du mal qu'il fa i ait à la ca nse ru ' me de la r eli­
gion qu'il re présèntait, ear les uns pr enaient d evant l ui 
des airs confits d'hypocrites, pour mieux s'amuser ensuite, 
les autr es attendai en t 'on départ p our s' en moquer par 
derrière. Ce q ui manq ua it, c 'é tait la confiance, base indis­
pensable à tout entre tien d'homme à homme en général, et 
entre visiteu rs de IJI'ison ou a umôniers et détenus, v ieux ou 
jeunes, en particulier. Créer l'ambiance Sp irit uelle q ui 
ouvre les cœurs ct le,> bouches par son hum a n ité simple et 
directe, voilà, je crois, ce q u'il faut récla mer de tout aumô­
niel' et de tout visiteu r de prison appartenan t à un groupe 
confessionnel. Dan') un zèle com préh ensible, mais intem­
pestif, on pent avoir hâte de parler di rectement des ch oses 
de D ieu, - qu'on veuille bien se souvenir que la religion, 
plus qu'autl'e chose, demande du tact, de la réserve, du. 
réalisme et surtout l' bsence de erm6ns de la part de ceux 
qui pounaient facilement les imposer à leurs « victimes ») , 

Puisque j'en suis à cet aspect de l'e nseignement l'eli­
gieux, je veux encor·;) évoquer u n autre aumônier que j'ai 
connu, C'était un homme sanguin, énergique, pop ulaire, à 
la soutane et au chnpeau généralement en b ataille. Lui, il 
ne parlait pas avec douceur ou onetion, i l nc dhtdbuait pas 
de pieux im p rimés , son ministèr e eonsistait surtout à dis­
tribuer des cigarettes en cach ette , des petits illustrés en-
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fan tins OU des romans p oliciers, ùes mé dai lles én ile ct 
lin bri n de b lIis au m omen t des Ram au.· . il passait rapi­
d ment, don nait une ctaque à l'un, une b urrade à l'a u!re, 
t ra ita it p laisamm ent de coquin un troisi ' m e et disparais­
sa it. .. JI avait beauc oup de succh aupl'i's des grand , les 
p etits le comp ren aien t moi ns' m ais, d irez-vous, il n' .. ·e r­
çait p,. s son ministère sp irituel .? Evidem ment, mais c( ils )) 
etaient lrop n ombl'eux, et il n'avait pas le t emps, a. ·unl 
Hu ssi, je crois, u nc paroisse do n t s'occuper. Ce n'éta it pas 
complètement sa faute - hélas! le résultat négatif n'en 
' tait pas moins là. 

P ou r l' jeu ne délinquan t comme p our le jeu ne ho mme 
li hre , il ~. a oa ns l'en seignement . eligieux tradit ionnel 
des obstac les api taux à éviter. Par exemple, en parl an! du 
, ieu tt dn mal. On ne lulle pas eontre le v ice CIl s'appesan­
t i ·~ant constamment ~ur lui, on ùoit édter de le stigm llti ­
~el', pour parler ùaval1 tilge dc e qui est bicn - pas davn n­
tage, d'aillcun en monlant ce bien, ce tle 'ertu, « en ép iu ­
gle », mllis CI:1 le p r ésentant comme qu elque ch ose de 
vi vunt et de t aturel il l'homme normal. Et ce ln, c'c t 
l'asp~ct p()~il i [ dc l'enseigllC'ntcnt Qui, seul, nura quelqlle 
chan ce de détruire peu il. peu les « ,·~ùeté· )) qui on L n-

:ttli les cervflles Ile nos jeunes dé linquants. 
En rl'ligion, uLiliser la peul', fa ire de Dieu u ne espèce 

de (( père CO ll l'ltard )), c'est fa ire appel à des forces sté­
rile:, pmll' ne p:1S dirc mauvaises, car on ne construit rien 
SlIr lu Il !II Ci la conlrainle . . \î nsi, pal' e.· mpl , quand on 
traitf'ra, aIl cours d'un conversation (e t n on dans l'alti­
t'Ide de la confession). de l'intempérance ou de l' impudi­
citt:, ces mauvaises haùituùes déyronL être éxaminées, no n 
COlllllle d'horrib'e.> iniquités 0 11 comme cles pechés contre 
ql1eltlue code Ile lois tiléoIogiQl.ICS, mais simplement comme 
des folies contrc la ilUple bJgièn > physique eL morale, 
comme des eneurs ou de faute ' qu i, si ellell pet"sistllien t, 
CI11T1Î'cl!craicnt l'ariol "cent de rievcnir un homme ou une 
l'C/llllle, ('quilibn;s ph~'siql1emcnt et mt·nta lement . 

Le ~il1lplc exemple puise dans ln vic q uotidien ne (en 
len ,tIlt omple des réalités de la vie menée .iusque-là par l' 
cli'l inql\[1!l1) aura beaucoup plus d'crret <tll 1 tract pieux 
ou le sermon le pius éloquent. L'au!ll cÎ n ier doit d'abord 
donn('r l'imprl!ssion qu'i l « vil " sa Coi , c'cst ù celte con­
dition seuleIlH'nt qu'il pourra, plus tard, une fois la con­
fiance ' lnblic pm'Ier de Dieu et aussi d€' cc que Celu i-ci 
a élé pOUt· lld. J'ai t'onnu aussi dans une vil le riu :\firli rte 
ln Fr"lDce un Visitelll' protestant; chaque dimanche, pen­
clant des années, il pUS 'tut nlusi eur . heures il In 11a i.' on 
Ccnlnile; c'était lm père de Camille, un rnde homme, 
sans oilLûon, celui-iiI, mais un con 'uinc lJ 1 JI parlait peu 
reli/!iol1, mais c'étai(' ul le s tl,"-tenus ell.·-!"l èmcs qui lui 
rj('m :IIHLaicnL ùes Evangile l Et pas pOUt' J li faire plaisir 
ni T, 'lUr sc (( fa · rI.' hi n voÏl' )) ! 

L'psprit reli~.!ieux peul bui~l1er de son ambiance et tou· 
cher le bnllal. le malhonnête, le vicieux mèm , si l a « pa­
role » st adupté an ,' besoins de chacun. L'un sera su is l 
par J'imagin< Lion, l'aulre par un idéa l de relonciaUon et 
de .,acrifiec, un troisième se l'Il ému "paf' un exem-ple -per ­
sonnel. L'aumi\nier aura ainsi sc .lIé , il l'insu de son audi­
leur. quelqucs ~ermes selon ln paroI rie saint Paul : « J'aL 
pl(lnlé, . lpollos Cl arrosé, lIWÎS c' est nien qui a donné la 
cl'()i,~s(!1lce (Epltl'e aux Corin hiell5, m. (J) . 

Parler cl Dil.'u aux. mineurs est plus difficile qu'aux 
:lduHe:. ('ar les jeunes se cabr('nl rapidement .ontre tout 
ce qui frise la morraI e LI l'appelle le langage c!n catécbi me, 
qn'ils estiment bon pour les petits enfants. ils se prennent 
~éneralcmenl -pour des hommcs à qu i « on ne la rait pas )) . 
Quoique la puber1( soi! l'époque des émotions de t outes 
,>orles. rappelons .. nous que c'est ~ur le ' gnr<:,ons que la 
gran[le musique, par exemple. semble avoir le moins 
d'effet du point de "ue ps:\'chol o~ique (1). Il ya une espèce 
d'endurcissement (llnlurel on artificiel) très courant chez 
les jeunes délinqmmls el don t il faul teni r compte, en dur­
ci~sement Qu'il ' cl'oient de,'oir affecter pour -pou voir se 
frure passer pour des hommes! 

On comprendrn donc, d'aulant mieux, que c'est par la 

(l ) Cf. Ln .1Illsiqll e dans les Pri sons, une brochure, par Henry 
'·.IX ETIL"'\'. 

"oie indirec te, déjà me ntionnée, qu'oll pénétrera dans ces 
petites for léresses et n on par des attaques d e froIlt. 

L'as sista nce aux offic es ca tholiques Oil prote~ta n ts devra 
toujours être laissée l ibre à ceux qui le désiren t. Dans les 
ét udes t'eligieuses n commun, ca tech isme ou Ecole d u 
dl manche, COllin! à ln messe Otl au servi ce dh'in , il fauùra 
cssayee de d on ner l' imp ression d 'U ll acte collectil a/lssi 
Il tile il ICl v ie Que le f ai l de se r endre collectivemenf au ré­
t'ec/aire ou ClUX je u:r rie plein air. Et si l'on peut faire par­
ti .iper le' ass istants â l 'action du prêtre ou du paste L!r 
(pour au tant Que les leç'on:; ou la Ilt lTrgi le permetten t), 
les résult a t: n 'en seront qu e m ei ll eu rs . JI ne fa ul p , s 
omettre le chant; le chan t cl beau x a ntiq ues, s'en­
len cl (2) · ; n'oub lio ns pas que l e sens du ridicule est Ires 
aig u chez les jeunes dél inquants "c nu s des grandes vil les 
el des pa roles exagérées ou (, bèbêtes )) (h élas! 'ela 
exi sle !) ira ien t il l'c ncontre du bul p oursu ivi ; - tels son t 
les quelq ues onseil s, bien si m plcs, que je c l'ois OIn·oit· 
suggérer. 

l'Jus encore peut-être il la colo n ie pénitenUait-e et fil! 
pa tronag q u'a.il l urs, la religion (de mêm Que ses l'epré­
sentaols officiels ) doit avoi r un visag ga i et vivant Si 
elle esl lu fo rce qui rend l'e 'pérance et qui la il vivrè, elle 
doit <1Uoir le dynamisme que donnent la joie el [a certi­
tilde intime de la Vérité. 

La. re ligion s'apparente étroitem n l à la psycholo rrie 
aussi ne pOUi-ra-t-oIl Qu'admit'er et approuve t' le pro~ 
gramme d formati on des religieuse' qui rlü'igenl le célèbre 
E tabU:sI'me n t de jeune ùéli nquante de Saint- el'vais, p r è 
de • 'aruur , en Belgique, programme qui comporte deux n 
troi s ans d'études préa.lables de psych o logie féminine à 
l' Un iversité de LOll\'ain. On n e s'éton nera plus alors des 
résultats IlHl!'nifiques de ccl Etablissement d'ELat. 
Ap rc~ avoir ainsi étudié ra"pÎllemenl quelques point où 

l'i nll uence l'e ligieusc peut oo nne r de bo s rêsultals p our 
la const I'ucUon ùes âmes et def> corps - l'un ne va pas 
sans l'[lutre! .. examinons encore certains érucils :l é\'i­
t(T, do nt je n'ai p as pnrle et qui sont [l'ès graves, parti Cu­
lièrmenl cbez I('s filles, Le ' .ieunes ùélinquantes sont 
Pl' l'sque oule' tlcs vicie uses! réeo('es, Irh en avance :ur 
les garçons du même ,'tAC; e<lucoup d'entr e elles ont déjà 
plus ou m oi 1$ f',lit de la prostitution, et son sensuelles de 
"tempérament. L'ambiance des ornees religieux, parlieu­
]jèreu1cnt des offices alholiqucs. a\'cc l'orAUe, l'encens, les 
ile lITS, ctc ... , l'atmosphère de~ chapelles, pOUt' tout dire, 
jouera lIUI' les nerfs el le PS) chisme tle ces jeunes fiUes. 
Leurs émotions d ordre se. L1e1, éveillées · trop tôt, l'ÏsquI.'­
l'ont d e se transposCI' sur le phn religieux (on sail combien 
souvent les grandes m.\'sUQlles onl employé des termes 
d'amoureuse pou r es. tlyer r! 'e :'l)rimer leur;; sentiments in­
tériellt's vis-ft-vis de Dieu ou de .Jésu~ - CltrÎ!;t) et l'on nssL- ­
tera à de « onvf'rsions » qui nI.' se l' ut que « trompc­
l'œil ) et qui n'auronl aucune répercussi o n morale inté­
rieure profonde, Sait-o n, par exemPle que les prosl Ïluées 
adulles sont gén ' ralement plus l'el.i.gieuses que le \'oleu­
SC'S ? Cela tient, très certainement, à leur tempérament par­
ticulier el les ecc!ésia tiques, pasteurs, prêtres et reli~ieu­
se~, devro nt s'en souvenir dan.. eur ministère et da ns 
lenrs ,jugements personnels sur les petites détenue,' visitées. 
Qu'une jeune prostituée orne a\'ec zèle ct exubénlnce 
l'a utel de la Sainte Yi r,qe (j 'ai ,iU ce la il la céJ' ùre prison 
dé Sai.nt-LaZlll'e !) ne signifie rien l'Il faveur de Sa foi, mais 
la réseryc que p r ésentera peut-être la petite voleuse pourra, 
au contraire, être pleine de promesses, 

Je n 'ai fait nujourd'hui qu'amorcer une nouyelle ' tude 
en apportant quelques idét's et ql elQues expériences er­
sonnelles. C'es l avec jnie Que .ie re :f,'rai des témoignages 
d'aumôniers ou d Vi it urs de p r ison , l'n ,'Ue de l'étude 
impar tiale el objective du facteur religieux au service de 
la lutte ontre la délinquance juvéni le, 

H nry v . .\..."< ETTEN. 

(2) Faire chanler des cantiques pendanl Je t r:wail manuel, 
tou t le ~oDg du j our comme c'est le cas d:ln s cerlains paLran::I­
~es, est Il':1e g-rave er reul' de psychologie, car cela devient Ull 
acte mach mal, dépour\'u de toute saveu r et de tout sens. Des 
chants de jeunesse seraienl plus indiqués. 
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DOCUMENTATION 

Quelques extraits de lettres de pupilles 
de Maisons d'Education surveillée 

« Je n'ai plus mes pare nts. Ils ' ivenl encore et 
m'ou l aba ndonné. Je leur répondai , je vous l'avoue, 
ct o mme j'a vais mau\'aise tête, il s m'ont pl ace clans 
\ln patronage où, ne me plaisant pas, je me sui s laissé 
en lrainer p ar d e cer tains camarades ct me sauver de 
cc pa tr onage. ,1 me su is fa it l'attraper, J'ai passé 
devan L le juge et, comme mes pa re nts ne voulaient 
plus e m oi, ils m 'on t laissé aller en maison de cor­
r ection, Je ne pense pas q ue vo us ne me parler ez 
pl us il cause q ue je suis aJ lé dans ce tt e masion (Je 
correction, car je ne tiens qu 'une chose, c'esl de 
redevenir un garçon sérieux, ·car j'ai souIrerl beau­
coup , c'est pourq uo i je veu.' r edevenir gentil, car je 
ne tiens pas à y retourner, )) 

« Toute Ili a jeunesse jusq u'à la mort de ma tres 
chère grand'mère a été un r êve, te llemen t j'étai s 
comblé de toute sa te nd resse. Quand elle cs t m orte, 
mon p ' l' devint al coolique - quand il rentl'ait, il 
fr appai t à tour de b l'as sur ma pauvre m aman et su r 
moi . • \yant attein t mes 13 ans dans de pare illes souf­
fran es et ne pouvant p lus compter SUl' Iila pauvr e 
maman qu i ne savait p lus ce q u'e lle faisait. Je m'en­
fuis en vélo jusqu'à A. où je fus arrêté par des agents. 
00 m e mit da ns un hospice avec de jeunes Ol'phe­
li ns. EllSuite Illon père se remit à b oi"e et me fit 
mettre daus u ne ma ison d'éd ucation surveillée. Un 
jour il eu t des remords e t vint me voir, résolu à fa ire 
<les démat'ches p our me faire sortir de là. Je fus remis 

n liberté provisoi.re, Il s'a rrêta de boire, mais la 
IIwb die vi n t Je frap ptl-r . .Tc ne VOliS en dis pas davan­
t~ ge , car les larmes me vi.e nne nt plein les yeux en 
me t' appelant tous mes ma lheurs. J e \"ou ' demander:1i 
de Il e pa' me plaindre, car tout c:ela n'est certa ine­
me n t pas de leur Caute, cela vient de la perle de ma 
p auvre grand' mèr e. )) 

« Je veux vous m ettre au courant d 'une chose que 
VO lI S de vez savoir: je vais certai nement me marier 
avec une pe tite orpheline de père et mère et nOllS 
allon s Lous Iles deux fa ire notre poss ible pOUl' fa ire 
oubli er à l' un et à l'au tre les m alh eurs de sa vie. )) 

« Je ne suis pas, comme YOUS le p ensez, sans fa­
mille. J'ai m ême ma petite fam ille b ien à moi: une 
jeune femme et 2 pet its enfants de 4 ans et l'aulre de 
3 mois , Ils sont évacués et manq ue nt de b ien des 
choses, moi je n'a i p as beso in de grand'chose : une 
leUre de tem ps e n temps: u ne b on ne parole qui nous 
d it que nous n e ommes pas onbliés el la joie de 
savai I' les ê tres qui n ous on l ehe['s il l'abri du besoin 
nou suffit.., J'ai beaucoup fau ié com me beaucoup 
d'e nfanl s dont la Ia mi lle a été d ésorganisée par la 
"'rande tourment , m ais gràce à Dieu, j'a i réussi à 
me reprendre el je suis fier quand je pense au 
g"ourrre que je côtoyais alors ... )) 

« J'ai reçu vo tre deuxième lettre avec surprise; 
je mc demandais si elle était vraiment pour moi. Je 
YOllS a i écrit l 'autre jour sur le conseil de mon cama­
rade X . que j'ai connu là-bas où on se red.resse quand 
on est tombé. Je suis comme lui engagé yolonlaire. 
J'ai eu mon certificat d'études à 11 ans, ::\Ion père a 
fa il de mauvaises affaires et tlous avons dù aller à 
R ... l e suis entré dans un jOUI'nal COnIme apprenti ; 
puis il a fer mé et je me suis trouvé sans travail. Après 
j 'ai été arrêté, car j'avais pris de mauvaises fréquen­
tations, et un beau JOUi' j'ai fait des bêtises .• Te l'ai 
ass('z regretté jusqu'('n 1939. Puis la guerre a éclaté 
ct je me suis engagé. )) 

« Je suis d'une fa mille d'ouvriers pas très aisés, 
mOll ]lèce est mort depuis 8 ans et ma mère esl seule, 
mon· frère est au front et moi ici à essayer de faire 
mou devoi r de Français et de racheter les fautes du 
]lassé pour pouvoir, dans le proch ain avenir, circu­
ler la tète haute parmi mes camarades. J'ai été con­
damné pour coups et blessures ù être in te rué 3 ans 
ù ... ci je vous dirnis que je regrette ce mouvement 
fait sous l'empire de la boisson. Aussi maintenant je 
crains plus qu e je n 'aime la dive bouteille. Je suis le 
peloton d 'élèves caporaux et cela me don ue !Jeau­
l'o up de travail, aya nt peu de mèmoire, et je tJ'avaiile 
beaucoup pour suivre les autres. » 

(Le mème) : 

« ,Je vous rem l'cie cIe votre Ic tt t'e q ui m'est arrivée 
]Jour mes âques et je ne pourrai avoir de meilleur 
;;adeall q ue la joie de voir que je gagne votre affel'­
lion. )) 

« Je me sens bien se uJ, surtout aux heures de cour­
ri cr, lorsque je vois mes camarades heureux cIe rece­
voir des nouvelles ùe leurs paren ts, cela me fai t tel­
lement de peine que je me retire pOUl' cacher mon 
chagrin. Je vous demanderai, lorsque je vous écrirai, 
de me laisser p arler comme si je parlais encore il ma 
pauvre maman, ce sera le plus grand plaisir que vous 
'pourrez me faire, ») . 

« Maintenant que vous m'avez donné une mar­
raine, j prends mon mélier militaire avec un bOll 
moral et je crois que Dieu m'aidc beau·coup aussi 
101'sque je " ai il la mes sc, je prie pour mes parents 
défuuts, p our mes camarades, et aussi pour vous, et 
je suis sûr que notre Seignelll' exauce mes pdères. ») • 

«( .Je suis sans famille: je viens de perdre derniè­
,l'l'ment la personne la plus chere au monde: ma 
mère. Mais oui: je suis infiniment heureux que vous 
m'écriviez et aussi bien reconnaissant. Vous savez 
compren dre la douleur d'autrui, puissiez-vous, chère 
« tan te )), me comprendre et m'ai mer un peu. 

)l Avec un bo n m oral, elites-vous, on peut faire 
face à tout. Cependan t, lorsqu'on a la douleur de 
pe rd re la personne ch ère qu i était le seul soutien 
moral, si fott qu' on soit, il descend bien bas et il 
fau l alors une "olonté à toute épr uve pour pouvoir 
remo nter la pente. Je p lace tou te ma con1iance en 
VOliS t n'hés ite rai p s un seul ins tant à vous deman­
der Il's cOIlsei Is que je pourrai avoi l' besoin. ) 

2 
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(( J e vous avouerai franchemen t que je fus tr' s 
étnnn é de r cevoir une lettre de vo us t aujourd'h u i 
encor e je ehcl'che comment vous avez pu savoir qu' il 
e:>: istait un nommé L. .. au bataillon. 

» J' ai eu une enfance malheureuse, mes chers p a­
re nts étant faibles, j'ai cu le malh eur de [réqucnter 
de Ill, uvais garçons q ni m'ont eutra iné dans l'abime. 
Depuis 20 mois je su i' soldal ; grùce à ü ne e.· ce ll eulc 
cond uite, m on c mman dan t m'a nommé eapora1. Je 
soulrre d ';tre dan' un mili eu qui n'est pas le mien, 
malgré to ul je consen 'e un excellent moraL J'e mploie 
mo n d ima nche m ali n à aller à la mt's se et m n 
après-mjd i je vais soil à la l>êche, soit à la p r ome­
nade. » 

« Vous n e devez p as ignor r dan s que l r égimen l 
je ·u is. C'est !)u des erreurs cl des faut es de jeu­
ne. e m 'y ont con ùu il. :\lain tena n l, j'a i rachelé ces 
fan tes. P ourquoi ai-je commis ces fautes 'l Je vais 
\ ' 0 IS l e dire : mor:. IJère, qui est décédé, était di vorcé 
d';lve ma mèr e ma môrc s'est remariée c t je suis 
lombé avc (; un b au-p ère qui ne eut 1) :1 . enC01'e me 
vo ir . Battu pa r m omen ts et ma mèl-c éta nt im m is­
. ante, j m'enfuyais d chez nous et ne tar dai p as, 
hé las! il tombe r cntre les mai ns de mau 'ais cama­
r <l {h·s qui m'en trai nèrent et vo us d vinez l e reste. » 

« Je me consjdere mai nlena nt com me or phelin : 
pas tout il fai t, p ll isqLle des ge ns comm vous m'écri­
vcnt. Vous 'lui ê tes une mère de ci nq enfants, ne 
m'aban d onnez pas . )) 

« , vHn t la mob ili sa tion, je i rav:.li !lai s à S. e t jc 
fréqlll'n [aü l e Fo) er fraternel. C'est l à que notre cher 
pas teur :\1... m" mi ' dan ' 1 bo nne voie, la voie drr 
Chl'i sl , ca r 'cs l gl'âce il lui q uc je comprends son 
Eva ngi le . Cel a ne m'a pas empêché d'è tr e ici, mais 
si je souff re j'offre m a peine il ce Chris t qui m 'aide 
(Ll ns le besoin. » 

« C'esl "rà ce à Lui que je peux correspondre avec 
unt' mam. n '! J vou. pa rle comme un iils à sa mère, 
j'~sp èr e q ue " (JU S p r cndrez m::! lett re il cœ ur e t q ue 
vous comp,'endrez, vous mère de fam ille, combien 
un enf:u t laissé à lUi se laisse entraÎnel' à mal fai re. 
.Je se rai si heureux de rec evoi r de vos nouvelles et 
\,,) S conseil s . Je su is loin d e> la F rance , mais cù je 
sera i je veux faire mon devoi r de F ra nçai s c t de 
chrétien. i) 

« Voilà la première fois dep uis des aunées que je 
reçois une lelt l'e t vo tre Ie ltre me fe ra oublier que je 
su is seul. J e vous remerc ie de to t mon cœur d e ce 
q u VO LIS avez don né Illo n adresse il une de vos 
a mies el sudout, comm e vous me dit es, qu~ je sui s 
plus seu l ct qu , cn plus ù'une famill e ca me fer a 
deux ma man s q ui, par delà les flots, p~n~ent à moi 
là-bas SUT la belle ter re de F rance. » 

( "-,Ia inten ant, je sais qu' il y a quelqu'un qui pense 
ù moi. J e me sen s r evivre un peu, ln joie r enaiL en 
moi. C'est comme UD rfl yon de soleil qui an'ive. J 'ai 
(·tc h ien ému par voh'e le ttre, surtoul que je n'ai p HS 

l'habi tuel de re e\'oir d u courrier . Excuscz-moi si je 

ne vous en é r is p ' s pIus long, mais j'a i perdu l'habi­
tude d' écri re à mes paren ts ... J'ai ici u n peti t cama­
l'ade de 18" ans e n['"ugé volon la ire qui est aussi bi~n 
seu l. Il vi en l de perdre son p ere âgé de 43 ans qui 
était aussi engagé de la dernière guerre et blessé. 
Il sera i L bien conl n t de sa voir que queJqu' un p nse 
aussi à hli. )) 

( J'ai appris que VO llS VOllS in téressez aux ressor­
ti an ts de maisons d 'éd uca ti olI surveillée qui sont, 
'comme, moi , 11 obilisés. J e n'ai personne Jl our s'oc­
cuper de mo i; je u 'al pas connu ma môre el j'ai perdu 
m on père écrasé en 1930. 

') J e vous sera is b ien re onnaissa nt de me servir 
u n peu de ma ma n et de bien voulo ir vous occuper 
le moi. J'ai d i) confié à une maison d 'éducation sur ­
vei llée à 14 a ns. A m a m ~jo rité je d us par tir servir 
ma pa Lrie sa ns !>avoir ~.; que c'élai l que la vic. En 
n,\'ena n l, je nc .avais où aller, l'je n'avais p lus tif'; 
ma man ni de papa Il ur me rcncvoir. C'est a lor s 
qu'il a b ien fa ll u que je me ùébroui.Ue Lout seul. J'a i 
élé beaucoup aidé pHI" un foyer li R ... qui m'a logé, 
hflb i,llé puis trouvé du trava il , à qul je dois beaucoup 
d'ail"ection. Voyez-vous, bo nn (( ~laman » , la vic 
u' st pas loujours gaie. » 

« ,Je sui s s nI dans la vi . mes p aren ts étan t déchus 
du droit patCl'n el el ma teme], J'ai une SŒlJ r qu i 
s'oecope lln peu de moi , mais ell e est mere de ci nq 
enfa n ls, alon; je n compte pas beaucoup sur elle 
l'0w- m'aider . .Te suis nu pelo ton des élèves c ap o­
raux, j' e sp~rt;l passer de moi-même, car je t r availl e 
avec un vieux bouqu in qu'on m'a p rêté. » 

Extr3i ts de leltres reçues par Mm e A. G. 
(193!J-1940) . 

L'Ecole Nouvelle 

SON ROLE DANS LE DÉPISTAGE 
DES TROUBLES DU CARACTÈRE 

Par M. L WAUTHIER 
Docteur en Sciences pédagogiques ( . L. H.), 

... lssislunte il l'Uniuersil ; 

Ecoles traditionnelles et écoles nouvelles 

L'école neu t-elle dépis ter les enfanls q ui , p lus tard, 
risqucn t d'enlrer en confli t avec la société et d e 
devenir des délinqua nLs ou des cr im ine is ? 

Quels sonl les proc ' d ' s qu'eUe peul em ployer pour 
ce dépis tage? 

On s'est montré d'accord, dans les dis cussio ns an­
térieures, p OUl" reeonnai tre à l'étude de la personna­
lité de l'enfant, c 'j!st-l-d il'e à son affe ctivit é et à son 
ca ra.cter e, le pri vilège et la prévalence. 

Or, dans la majorité dc écoles actoe lJes on se 
prwccnpe presque exclusiyemenL de l' in truction. 
Le progl'ammes sonl d'ailleurs tellement ur hargés 
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et tellcmen 1 sup érieurs aux capacités moyennes d'as­
similaLion des en fanls, qu' il ne reste guère de temps 
d ispon ible pour q ue l'éducateur pu isse r mp lir ... ér i­
t, bleme nt son rôle de fo r mation alfective el morale. 

El cependa nt, que reste-t-i l dans les e prits de ces 
nolions scolaires souvent , v:llées comme u ne méde­
cine amère, et seltl objet du contr' le des in pecteur 
co mme es p réoocopat iolls des pm-en ls '7 Peu de 
chose si l'OD . e r app or te au. ' résultats des en quêtes 
fai tes da ns la plupart des pays et récemment éri ­
fices p ar l)!llsjeu s pédagogues et p s)' chologues bel l1es 
(J onckbe cre, Slevacn, Van Waeyenberghe, )laquet, 
D elys, Ley e t ·Wauth ier). 

il a été constaté, en etlet, que la plupart des COI1-

nabsances p éni blement acqul es son t pour beaucoup 
complètemen t inu tiles ct ne laissent, pour ce m otif, 
auc une tn lcc dans la mé moire. Il a été démontré 
J 'ai lleurs q ue 12· % seul ement des élève de l'école 
),ril1laire sont apables (l'ache er le c ycle COlU let 
de ·ces l'I ude élémenta ire!>, ce q ui co nfi rme Je déülll t 
a bsolu d'ada ptation ùu programme aux capacités 
În teIIectllcNes ùe la m oyell ne des e nfa n ts . 

Auss i le mo uvem ent pédagogique moderne qui a 
don né Ilai s san~e au. ' écoles dites ( nouvelles » a-t-i l 
é lé d irigé en gr ande p ar tie contre cet abus de l'ins­
truction avec p ro ,rr ammes surch a gés, au détr iment 
de J'éducation de l'a/Tectivilé, de l sociabilité et du 
caraC'tè·re. Ces écoles, ai nsi que l'a bien mo ntr·é Mme 
)larie -'JuUe, d irecLl'ice de J'Ecole centrale de Service 
Sodal (1), considèrent l'ins tnlclion non pas comm e 
un but, ma is «( comme un moyen d'apprendre aux 
cnfants à vivre ct à b ien vivre ». La coll aboration 
cnl l'e l'écol e c l la fa mille est étud iée da ns le même 
trayail et cousi d~rée comme un ma en impor tant 
d 'aelion p réve ntive sur la dél inquan ce des enfants. 

Cette coUaborati on esl l'endue p articulièrement 
diffi cllc par suite des préjugés des parents, qui se 
montren t exigean s pour les connaissance scolaires, 
,'en lent q ue 1 - bulletins r ense ignent un nombre de 
poi nt suffisa n l pour toutes les b ranches, s' in q uièten t 
d es fa iblesses des enfants da ns cerlai nes ma tières et 
leur fo n l don ne des leçon s particulicres et des r ép ' ­
t iti ons lorsqu' il. constatent des lacunes. Il leur vien­
dJ' beaucoup m oi ns à l' idee de redrc'ser par des 
mé thod es ~ducati ves spéciales un défaut dans le 
c, r a tère ou les sen timents, e t bien rat'es son l ceux 
qu i songeront à organi ser une collabor ati on de 
l" cole cl de la famille p our donnel' il J'enfant de 
bonnes h abi tudes, p our développer sa volonté c t l'en­
trai n el' il r h i ter aux te nta ti on s malsaines . On ne 
songera g ère non plus à le doter d'une 1lOnne mé­
thode. de fr .. va il, il aiguiser son espr it critique, à lui 
apprendr e li utiliser judicieusement et avec profit ses 
m oments de l oisir, à cool'donner es e/Tor ts avec 

eu,' des aut res , e t à les d iriger vers nn but social 
élevé et dési n téressé. 

Or, tout cela ne s'acquiert pas en séjourna nt p lu­
sieurs heures p ar jour sur J s bancs de ln c1a~se et 

(1) Archives belges de S ciences de l'Education, janvier 
1937, tOille nf, page 205. 

en écou tant parl er un maî tre. On peul dire q ue dans 
la pLupart des écoles, où l'acti vit é des en fa n ts est 
p aralysée p ar toute une série de défenses, il est 
imp ossible de véri lahlcment les conn aître, de pr'é­
voil' ieurs réa tions à lo ule ulle séri de situations 
group al<!s, de s . r 'l1tlre comple préei ément des élé­
ments essen liels pour un e p rophy la xie éventuelle de 
la délinquance. 

Quelques exem ples suggestifs 

Pour on uer quelques e:>:emples q ui différe ncient 
à. e poi n t de vue le écol s lradHionnelles des écoles 
nouvelles, on p eul citer la lllcthode q ui CO ll erae une 
branch e classique: la 1· tU l'C. An ]jeu de fai re l ire il 
tous les en fa Ils le même tex le da ns le mêm livre, on 
les i n vite à app orter de chez eux des artic les de jour­
naux et de revues qu' ils choisissent lib l'emen t el on 
leur fail onfec lionne l' a ins i eux-mêmes leu r l ivr e de 
lec ture. Immédiate ment 011 ape rcevra les in térêts , la 
sensibilité, de nombreux traits a ffec tifs, les préoccu­
palions du milieu et pal'fois l' att ra it tout spécial pOUl" 
la r elati on cIe d rame pa ssionnels ou de fa its crimi­
nels r ecueillis d aus les jour nau ' . 

T oul récemm cnt l'occasion m'a été offerte d'u lili­
sel' ce procédé dans un athénée officiel, ct j'ai pu me 
conva in cre de la fa i lité a 'cc laquelle on y ~lrrive et 
combien i l est possi b le de créer ainsi ech'e l ',éduca ­
tC UI' el les enfan ts l'atmosphôl'e de con lan ce p Olir 
qu' ils se montre n t telS" qu' ils sont ct l'é èlent sp onla­
néme nl leu rs p réoccupations intimes ct leurs i nté­
rê ts, 

On peut encore, en faisa nl pratiquer à l'école 
!'é-Ievage des anima ux qne les enfanls soignen t eux­
mêmes, s'apcl'cevoir très vile des manifestations 
afre Lives telles que la b onlé ou la cruau té, comme 
on dép is tera t rès vit e aussi 1 suj ets qui on l la '\lotion 
du devoi r, sont consc iencieu.-x, e l mo ntr ent déj à d.m s 
ce domaine restrein t lellr sens de la res ponsabilité. 

Le voy< ges et pr'omnafles qui sont muLtipliés 
dans les écoles nouvelles rep résentent aussi un 
moyen excellent d'étud ier et de cult iver l'affec ti vité 
et le cara clère, mais H faut que leur organisation 
so il en <tra nde par tie laissée a ux enfan ts, que ce Ile 
soi t p as le ma ître, mais bien eux q ui tienn en t les 
comptes et aient la garde de la ca isse dont ils di spo­
sent librement. 

D ans es co ndit ions, on p ourra constaler les qua­
lités d' économie, d'hon nê t.eté et de scrupule des 
uns, ou les tendances à la di ssipation, à la négligence 
'ou mêm au vol des autres. 

La libert6 dans l'ol'rran isation des jeu. ' et da ns la 
par ticipation aux récréations constitue aussi un élé­
men t imp or tant de ,la personnalité profonde et du 
caraclèl'e des enfants. Ceu:>: qui ont quelque p ratique 
d'u ne école où on laisse aux enfants de l' initiative et 
de la liber té se demanden t comment il eSt p ossib le 
de songer à observer la per-sonnalité et le caractère 
d s enfants, lorsque ceux-c i n'ont p our jouel' que 
qeulqll s momenls de récréation dans une COUI' 
pavée , et sont obligés de se maintenir da ns un rayon 
étroit, sous la surveillance d u maître. 
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Tous les moyens d'expression, comme la ré:lacti on 
et le dessin, dcvront être suscités dans leur fonne 
libre et spontanée et ne seront p as, comme c'est trop 
souvent le cas, réduits il la copie se rvi le de modl'Ics 
en plâtre, avec les ombres obligatoires, ou il des 
devoirs de style imposés, avec établissement préa­
lable par le rnaitre d'un plan prémédité dont on ne 
peut dévier. 

Ces quelq ues exemples montrent co m bien l 'école 
traditionnelle constitue un milieu a'r ti ficie l e t p eu 
favorable il l'étude du earactèl-e, de l'a ffecti vité, d e 
la personnalité et des réac tions morales et, sociales. 
Pour ap précier celles-ci, un ystème scolaire tou t 
difl'érent est indispensable , qu i ne comp orte pas la 
discipline rigide, le conformisme et les leçons d on­
liées c,n bloc, ma is laisse régncr la liberté, l'initiative 
et la spon tané it é. 

Ecole nouvelle el tro ubles du carac tère 

Un exemple fera compl'"endre comment le dépi -
tage, à l 'école, de cel-ta ins trail d e caractèr e p eut 
fairc supposcr une inadaptation à la vic sociale ct 
reconnai!l'"c un terrain propice il l'éclosion de la 
délinquance. 

Il s'agit d'une fillette qui ellire à l'école il l'âge de 
sept ans. Immédiatement, elle s'adapte a u m ilieu sco­
laire. Sa nature impulsive, exubéran te, violente 
même, trouve, dans l'atmosphl're de liberté et de 
sincérité de l'école, un moyen d'ex,otél'"iol'"isation qui 
la séduit d'emblée. 

Elle possède un appétit impérieux, qui dégénère en 
gourmandise et même en gloutonnerie. T out lui est 
bon pour le satisfai r e, Elle aime il remplir la charge 
des soins aux animaux e t on l'a surprise à manger 
la pàtée du cobaye. El le ma nge aussi d e la colle de 
tapissier et arrach e, pOlIr les manger, les crOlÎt es de s 
plaies de ses genoux. Elle sc complait daus les tra ­
vaux rebutants comme le ne ttoyage d u fumier des 
animaux ct ai me tous les ouvrages salissan ts. 

Elle dérob e de l'argen t chez elle pour a cheter des 
friandises, eom rne elle dérobe de l'argen t à la caisse 
de l'école ' lorsque, momentanément, on l'a chargée 
de la tenir. 

Lol'"s des fêtes scolaires, elle s'empare adroitem ent 
des objets d'ornement et profite de J'agitation qui 
règne pour se fail'"e servil'" des friandises sans rien 
débourser. 

Dans l'apport spontané de le: tes de lec ture, nous 
eOllstatons chez notre su jet un intér êt très vif poUl'" 
les faits divers des journaux ct les aventures senti­
mentales. 

Malgré son flge, elle est très aveI-tie et m ontre des 
tendan ces sexuelles déjà marquées. Lorsque des visi­
tenl'"S se prés n tent à l'écol , e t aussi en excursion 
scolai re, elle est vivement excitée par la compagnie 
des ad ultes de l'autre sexe et doit être surveillée. 
D ans ses travaux spontanés de rédaction ct dans ses 
dessins, cc même intértt se r etrouve, et nous notons 
aussi que, bien qu'elle soit élevée dans un milieu non 
croyant, elle est attirée par le faste des cérémonies 

religieuses ct aim e mimer avec une conv iction ap a­
rente les r i Les et le s gestes qu'ell e voit a ccompli r dans 
les églises. 

:\la is cc sont ia eoque Ltel'"j ' et la gour l a ndise qui 
l'ont cond uite à p lusi urs r eprises, au cour de sa 
vie sco laire, à accomplir cer tai ns vols dissimulés 
d'ailleurs avec adress . T ou ' ces tl'nits, qui se sont 
I-évélés si 1113nifestement grâce au système d'éduc. ­
tion libre el ac tive, semble nt avoi l" p assé to talement 
i naperç us d ans un e école secondaire offic ie ll e, fr é­
quentée ult érieurement. 1\[' is d es re seignement ' 
pr- ' ds proYellan t des parents et de petites compagnes 
n ()us on t d on né l'assura nce que to us les traits de 
car acLèr e c ités plus ha n t pers is tent chez no tre au­
cienne él è 'e, Ils avaie nt été nolés sur sa fiche médi­
co-pédagogique, et celle ell fa n t epl'ésente, il n oLre 
avi s, u n de ces t, p C's qui devra ic nt ê tre soumi' à lin 

eonl,l'"ôle ct il u ne surve illance prolongés. E lle appar­
Lie nt h u reusement il lln milien a isé, ma is on se rend 
co mp t qu ' ilY c dc s tendances semblable, d a s un 
mil ieu pauvre. mal surveillé et subissant les le nl a­
! io ns c t suggestions de la r ue et du cinéma, e lle glis­
serait fat a lement vel'!; la prosti tu tion e t le vo l. Il est 
Li n conn u d 'ai ll eurs, que l'i nfluence dc la famille 
est n ettemen t prédom ina nte sur celle de l"cole où 
l'enfant passe il peine 12 % d e so n tc mps. 

J.c tro nble du arur lère et la délinquance 

Des travan ,' comme cel ui de Mlle A. Racine (1) 

mon trenl que, chez la ma jorit é" des jeune' délin­
qua nts, ce sont surtout les condil1 ons éc onom iques 
qui laissent il désire l'". Leurs fa milles vivent da ns l e 
p a up éris lC ou da ns un élat d' évidente médiocrité. On 
re lève, Il effet , que sur aoo en fants tradu its devant 
le Tri bunal de Bruxelles en 1929, !JO % vivent dans 
l' ind igen ce ou la pauvreté, et l'on constate que près 
de 60 % es mé nages sont diss ociés ou irl'"éguliel'!;. 
L es logemenl s de ces fam itlIes ont extrêm emen t dé­
fe ~tu ellx au poinl de v ue de l'hygiène ct des mœurs. 
Rappelons qu'u n mi ni sh'c d'Etat, ~1. Louis Bcrtrand, 
igna la i t réecmme nt qu' i1 exi te encore en Belr;:que 

p lus de 100.0 00 taudis, cl qu'un travai l publié par 
:VI. A. Ley (2) sign ahlit l'état défec tueux du logem ent 
ct l'encombrement de 'certains tau dis, chcz des fa­
milles d'enfan ts a rriér és candidats à la délinquance. 

C'e t en se basant SU I' des constaLations de ce genre 
que les Am ér icains ont cré é l'institution des « VisÏt­
ing T eachees )) Ol! éd ucatricl.'S visit euses (3) qui sont 

(1) A. R AC INE : " La Délinquance, inadaptation sociale 
de J'cnfant ", Arch . belges des Sciences de l'Educalion, 
année II, tome IH , j a nYier- 193 7. 

(2~ " :-.'or ma ux c t nn ormflux '>. Bu l !l' fin d e l'A cadém.ie 
n.J , ! ;' dl! .\f,' r/ pein e de BtJlgiq ue, 28 fé \Tiel" ! J2~ . 

(3) n i j'h e 1 h ,ting Teacher Mouement. P rocecdings of 
the fi r st In tcrnatiOlltll ongress on ~lenlal Hygicne. Xew­
York , 1932, pp. 380-385. 

b \ JIary B . Sayles and Ho ward W . .Ylldd. Th e problem 
ch 'ld in sehon!. , ' nrra li ns from Ca e R ecords of V's iti~1 1l 
Tcachers. The Commonweal lli Fund. Division of Publi­
cations. 1928. 

cl M. Brown Ellis . The Vi siting Teacher in R ochester. 
dl Visiting Tcach ers in the Un ited Sta tes. P ublic Edu­

cation ai the City 0 Xew-Yor k. .. July 1923. 
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en ré.alité des assistan tes sociales ayanl Ilne spéciali­
saLio 1 pédagogique. E lles son t chargécs d'enqlJête r 
dans les fam il les rl'e nfants difficiles chez qlÙ on 
soupçon n e ùes tendances anormales à la délinquance 
ou q uelque autre troub le d'adaptatio n sociale. Elles 
]>éuè tr eIl.l dans Je milieu fa milial, y obs€'ïVent le 

o mportem en t de l'enfant , a]l portent une do cume n­
tati oJl p récieus e il la rédaction de sa fich e p:;yeho­
pédagogique e 11 rchen t, par des c nseils .iud i­
cieu:, il infl uencer favorablemcn t le milieu famili 'l l. 
CeUe institution des « Vis iLing Teachers » semble 
bie n ètrc dans la lutle contre la déli nquaIl.ce lln élé­
menL de p l'e mièrc importancc. 

TouLt!fo is, on p c l Cair e r emarquer que si ce rôle 
est très apprécié en Amériq ue, cela tient pellt- ;tre à 

e ql\e ,le m ilieu d'aeLion de ces a uxiliaires est p lus 
re le vé <l u dan ' ce r L;.tius pays d'Europe pal'" suiLe ùu 
n ' venu d l' cu ll lll'"e, d'inst ructi on eL de bien-être maté­
rie l plus ôvolué. O n d oi t se rendre compte, en elTe l, 
que l'acLion éducatri ce do it èÜ'e peu efficien te lors­
qu'e li e s'adres 'e à <les milieux misér ables et inculLes. 

U n fa it ass z frappant que nous teuons à s ignal l' , 

c'esL l' in digence des re nseignemcnts d an les dos­
sier, par a ill eu rs si comple ts ten us dans les pr ison , 
con cernant le passé seola ire .• ' ous y avo ns trouvé 
su r tou t (!'s i ndi ca ti ons très succinctes ur le degré 
d'i nstruction el presque rien c oncernant les réac­
t io ns a lfed i ves ou le caractère. Cependant, In e de­
mande de j-ense igne m en t très complète cst n voyée 
il 1 école , mais Oll s nt que les préoceupa ti olls des 
é Lluc. te urs ou! surt out été dir igées du cô té de l 'ac­
qu isition des conna issances scolaires . 

En 1·ésumé ... 

:-l'ous p ouvons r ésumer notre éL de dan les con­
sidérations uivantés: 

1. L'école devrait s 'attacher plus au b ut éducatif 
qu'à ce lui de l a si mpl e insirllction: 1 cllltur c de 
J an'cc li 'Hé ct du car a Lère est u ne base ùe la mora­
lité ct p ossède une im portance fon damentale. 

2. Il Y a lieu de propager les m "thodcs sco1aires 
ac ti ves qui, seules, pm'mettent aux enfants et aux 
jeunes gens d ' exté rior iser leurs affecti ités sponta­
nées ct de dévoiler leur ca r 3ct ère, et don nent l'oc­
casion aux éducate ' 'S d'observer, de noler et de 
diriger celles-c i. 

3. On se rappellera que les troubles du caractèrc 
peuHmt n 'être que la m ani fe . lion d' un système 
éd catH défectueux et qu'il est nécessaire de p r éco­
niser notammenL le système des cla cs h omogènes, 
des class.es p ara lleles , des cla sses de ré cupérati on, 
des classes d'enseignement spécial p our éYite' l'in­
adaptation de l'eruanL au m ilieu scolaire. 

-1. Lorsqu'on a ura constaté chcz certains enfants 
des troubles persistants du carac tère qui ont résisté 
aux changements d c régime, de classes et de systè­
nes ct qui apparaissent comlne constituLionncls (bru­
talité, "iolenc , impulsivité, inada ta tion , p la isir à 
vo ir et à faire soulfl"ir, a nomalies sexuelles p r éco­
ces), il se ra nécessai re, ap rès les avoir dépis tés, de 

SoumcUl'"e ces enfants à une surveil,lance et à une 
tutell e médica le et sociale qui devra s'exercer ct les 
f,'U idcl'" durant un pé riode prolongée. 

Les Disp ensai res d'h)gièn e mcn ta le créés dans 
t ou t le pays par la Ligue nati onale belge d 'Hygiène 
me nlal e e l dir igés p ar les psychiatres compétents, 
aidés d'aux iliail'"es sociales spé ia lisées, cons tHllent 
LI orgauism e de la p lus h, ute importance dans la 
lulle contl'e l a délinquance et la cr iminalité. 

M.-L. 'NA 'THIEH. 

(L e S l'vice Social, 1111.1éro mai-juin 1941. Bruxel­
les.) 

RÉFLEXIONS 

Jeunesse, prends garde 1 
Il a fallu la débâcle pO lir qu'enfin 1' 01/ s'intéress e 

effectivement à la jeunesse. Que de S. O. S. n 'a vol/s­
nous pas lan cés, nOliS , dans n os ŒULJres philan tluo­
piques ou sociales, en fal,eur de l' enfance et de 
l'adolescence en péril matériel OIL m oral! 

Mui$ on ne n ous éco ulait gllere alo rs. Pensez dOllC ! 
les je unes n'étant pa' enrore des électeur', ça Ile 
complait qlle bien peu p our leS fabricants d e lois! 

Même carence, d'ailleurs cn ce qui concerne la 
{emme, si souven t mal prolégée aussi contre l'égoïs­
me de l'hom me. 

P()llr la jeunesse mainlcllllnt, c'est presque de l'en­
f}u uement. T out le m onde s' en occupe ou s'y intéz'esse. 

Mais attention! Se servir d' lIne Cl/use au lieu de la 
sCl'Vir, c'e t p lutôt la desser vir. 

l~a p llLS sûre yarantie pOlir les jeunes d e ne pas 
l'is qller d'être entraînés inconsciemment dans des 
avcntlll'es regrettables, c'est d e n 'entrer que dan .ç les 
Ol' f!ruû sczlions officielles telles que les Centres de la 
JellneSSe qui relèvent du Ministère et dont le dé velop­
pement est considérable. 

Si la no n fré qllen tation scolaire ré(fli licre est per­
nicieuse pour l' enrant, l'oisiveté pour l'adolescent 
esl des p lus dangereuses . Elle est génératrice de bien 
d es (lices el mène très t'réqu emmenl à la délinqllance 
juvénile, don t nous constatolls de puis quelque temps 
lUI i res inq/lié tan t accroissement. 

Ri parmi celle jeunesse déSŒuvrée qlli fOllrnit de 
,û abondantes audiences au Triblmal, soit pour lIaga­
"ondaye, so il pOUT' délits, nOlIs voyons passer d e 
nombrelw,' jeun es !Jens pO lU'seduis pour pl'Opaflande 
subuersiue dont ils n'ont été que l s instruments plus 
0 11 moins incolucients, les /Irais responsables restan t 
lûchement cachés d errière ces innocen tes victimes 
de lellrs exploits ténéb reux. 

En raison des conséquences graves qui peuvent 
compromettre tOllte llne vie , je n ' hésite pas à quali­
f ier de criminels ceux qui se servenl de l'incon­
sciente jeull l'sse pour des fin s q ne la loi réprouve, 
et même souvent la morale aussi. 

ertes, la je unes;;e ne pelzt prétendre se cO:ldllire 
,'ellie san être encadrée. L'expérience des (':lciens 
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lui est ind ispensable p OUl' lui éviter les tàtonnem ents 
et les éc ueils. Mais ses guides doivent être d'une 
m(;rali té incontestab le et do liés, avec la com pétence, 
d' lin altruisme des pills élevés. 

/[ y a dans la langue fr ançaise d eux verbes qui ne 
peuvent se con jugller ci l'impératif: ce sont les 
verbes aimer" et cr oire . Or, pour que la jellnesse aim e 
ses guides il lant qu'elle ([it foi en leur valeur morale 
el le ur sagesse. El pOlir cela il faut que la vie d e ces 
gll id es so it C:l:em plaire. 

Le recrufement et la formati on de s cllC fs de entre 
t des équipiers de la jelIIlesse semble devoir donner 

satis faction Il cet égard. C' est, en t Ollt CIlS, dans ce 
m ilie l/ lab orieux et sain que les jeunes ont actuelle­
m ent le maximum de chances et de po s .~ibili tés de 
bien préparer leur aven ir ell praliqllant ces uerlus 
essentielles .. l'amour d l! travail, la conscience pro­
fessionnelle, l'efloI' t v rs le bien et le beml, le respect 
il ,ça famille et il autrui com me à soi-même, la pro­
bité, la jus tice et la bonté. 

Ces vertus fondameIl tales sont absolument com­
patibles avec to ule croyance ou tout idéal vraiment 
hum ain et social. 

Ho rs d e ce ll e voie rectiligne, je te d is, û jeunesse 
cIllh uluiasle.. prends gw,de aux m auvais guides 
inaptes ù le bien conduire. 

A. GUILLEMlN. 

La Jeunesse devant le travail 

)1. ~Ial'cel DIOl ·n, délégué à P aris du Secrétai re 
général à da J eunesse, icnt de faire, à Lyon, à la 
.ID umée d'El u les des Services So iaux des Indus­
tries des Ml't aux, une c onférence sur les « .I etilles 
face ~\U travail )1 , o ù l'a uteur a su r ésumer, d'une 
manière substa nlielle et p arfois sa is issante, ~es ensei­
gnemen ts que comporte son expérience de la géné­
ration sur laq uelle reposent les desti nées du p ays. 

Après avoi r souli gn é l a nécess it é de don ner c o mme 
objecti f principal à l 'e llseignemen t de la Jeunesse la 
forma tion du ca ractère, le goû t d e J'c f Tort, l'esprit 
d'in.itiat ive, le conférencier i siste sur la tâche pri­
mordiale dévolue, en ce lt e matière, « il la fa mi n e et 
aux in itiatives privées)) , au:quelIes« l'Etat ne p eu t 
ni ne do it se substi tner ». 

Suit u ne analyse clairvoyante de l'état d'es prit d e 
la Jeunesse, qui a le souci d e l'ordre, se m ontre 
« bien disposée il servir sans distinctio n d'ori gine ct 
de forma tio n » et aspire il u n « grand idéal, celui 
de la communauté française ». 

~Iais un mal terrible gue lte les jeun es ct les atteint 
dans tout leur être, physique et moral: l'o isive té 
forcée. Celle-ci est cause, notammen t, d e l'accro is­
sement rapide du nombre des délinquants, q u i, daos 
la régio n parisienne, a augmenté en un an dans la 
proportion de 1 à 17 ! 

Trop souvent, aussi, le souei de ne pas rester sans 
travail pousse l'adolescent, au sortir de l'école, à 

prendre la p rem ière p lace ve nu e, sans souci de ses 
apt itudes ou de l'aven ir qui l'attend . 

Aussi un trop gran d nom bre de jeunes trava illen t­
ils « sans con vic tion, sans idéal » , Sur 600.000 jeunes 
qui atteignen t Hi ans, la m oit ié choisissent un métier 
san s appren li ssage p réalable. 

« Une enquête, menée en 1936, parmi d'a nciens 
élèves d'école primaire, a donné les résul tats sui­
vants: 

- 47 % avaient choisi leur mé tier au hasard de 
vacances d'emploi ; 

- 21 % e!l suiva nt leurs goûts sans teni r compte 
de leurs apt it udes ; 

- 19 % en obéissant à leurs paJ'en ts ; 
- 8 % a v.üe ll t écouté les conSei ls d'nmi s ; 
- 3 % seul ement avaient cons ll llé u n Offi ce 

d'orieniation ; 
- 2 % étaient sans place. 
Enfln, dans ccr tai nes régions, 70 % des jeunes 

gens, p oussés pa r leurs pare n ts à gagnel' t out d e 
su ite , en trent en us in e sans posséder la m oin dre for ­
ma tion profes io nnelle. » 

L'auleur d it être d'a ccor d avec les r eprésen ta nts 
des organi sa ti ons ouvrière s pour d éplol"er l'indi­
gence clllllu'elle d es jeunes ouvrie r s, le « vi d e ùe Jeur 
espr i! )J. Or, la Frnnce compte, en temp s normal , 
2 millio ns 700 .000 trava illeu rs et tr availl euses de 
moins de 20 ans! 

Sa ns s'attarder à dénoncer, une fois rIe pllls, les 
resp onsables d'un td état de choscs,~1. Dwum abortlc 
nettemen t le p rogramme des r edressements néces­
sai res" La tàehe essentielle est de do n ner , aux jeunes, 
du tra va il , d e les a ider à gr avi r l'éch le d es situa­
tio n « non pas e n fonction de l'âge, mais Ull ique­
rnent de la valeur ». Et voici une réfle xion que 110 US 

tenons à sou lig ner: « N' oublions jamais que la Je u­
nesse ... a beso in. de se donner il quelque chose de 
grand. )) 

P uisse ce mot r ester gravé da ns l'esprit des ch efs 
à q ui incol1l be p ré sentement la tâclie d e dresse r le 
plan d' actio n : un e des causes profondes de nos 
revers n 'es t-e lle p s que, deven ue la proie des com­
binards de tout p oil, la F rance ava it pel'du le sens 
de la gran deur? Souveno llSrllous des d iscussions 
byzantines , des r éu n ions-panIottes , de oupages de 
cheveux en quatre ... Ou p lutôt, oubiions-Ies, p OUl" 
no us pénétrer d e J'ampleur d e la miss ion d évolue à 
ceux qu i. ayant compris, aur ont su vouloir à temps. 

Vou loir ... , le jeune ouvrie r, d it notr-e auteur, veut 
« être p ris au sé r ieux »), il a « un orgueil magn ifique 
de son tra mi !, il est fier de me tt re ses p remiers 
bl eus, de gagne r uu peu d'argent )l . ~rais qu'on pren­
ne soin de ces « débu ts )), q u'on ne lai sse pa s 
l'ho mme d evenir u n numéro, qu'on fasse ap pel à sa 
p ersonnali té, qu'on en tretie n ue auto ur d, lui une 
a tmosphère de cordi aité et d e sécur ité, en un mot 
qu'on assure l a joie au travail. 

A cilt é de l'apprentissage d u méti er, dont il fa ut 
défl nit ive men t ban nir les odieuses « brimades», i l Y 
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a lieu d'organiser, pour les jeunes, l'apprentissage 
de la vie: les accueillir, les encadrer, Jes insérer 
dans l' équip e, leur montrer la place qu'occupe leur 
travail dans l'erro!'! d'ensem ble, situer leur profes­
sion ùans la p l'oduction nationale, leur « do nner le 
sen s de la communauté )). 

P ar'lan l des jeu nes au travail , ~1. DID IER n'a garde 
d'o ub lier que le tem p s consacré au travail n'absorbe 
plus, de nos jours, que 2.0 00 h eures par a n, sur un 
total d e 8.760, ce qui pose impé.r ieuse ment le pro­
blème cie l' occupation d es 6.76 0 heures d isp onibles! 
L e co nfé renc ier souhaite un large effort en faveur 
des lùisirs culturels: complé ter la formation ge ne­
raIe de l'appre n ti « d'une fa~'on rigoUl'eusement 
prat ique au contac t de la réal ité ») - il s' agit moins 
de con,n aitre que de comprendre et, ayant compris, 
de r é;diser, de se réalise r , par tous les mod~s d ' ex­
press ion d e la pe rsonnalit é, j ux, arts, li ttérature, 
sali n é gli~'el- la tenlle, su r laq uelle il n'est pas exagéré 
de dire qu 'on peul juger un carac tèr e, p our ne p as 
dire un e civi lisa tio n ... la !J onne humeur, qui est « un 
devoir social » , enlin le sens des respons(lbilités, 
q ui (levrCl il constit uer la leçon de b ase de t out e éoole 
d e la vi.e. 

Le con férencier a égalemen t soin d'évoquer l'in­
d ispe nsable co ncours de la F amil le, qu'i l fa u t former 
il son lour , car trop souvent les p are nts ont désap­
p r is l'al'! de l'è ù l1 cation. 

P our la mise en œuvre d e tout ce progr'amme, lM. 
DWIEn préco ni se J' ins titutio n de Com missiolls tr i­
p arti es (patrons, techniciens, ouvriers ) ; il rappelle 

la fondation d' ( Ecoles des Cadres )) destinées il la 
formation des Jeunes et où les entreprises peuvent 
enYoyer leurs jeunes collaborateurs faire un starre 

" au cours duque l, en trois semaines, on leur incul-
quera au mo ins des principes. 

En conclusion, on peut « attendre beaucoup de la 
Jeunesse »), et il faut la guider, mais en lui laissant 
« une liberté de jugement ct d'action - aidon,ç-la et 
faisons-Illi confiance. » . 

Xous sommes reconnaissants à )1. DIDIER de la 
fr anchi se el de la clairvoyance avec lesquelles il a 
mis en huni ère le problème capital de la Jelll1eSSe 
envisagée au moment où clic s'engage dans les lien~ 
de la vie pr·ofessionnelle. 

Peu de questions méritent davantage de retenir 
j"att en tion de ceux qui ont il 'quelque degré la res­
ponsabil ité de l'aveni r d u pays. 

(L'.4c liuilé soc iale, ju.ilIet 1941.) G. B. 

ACTIVITÉS 

Le scerôta ir e général, M. H enry van Etten, Cl donné 
une conférer e devant les mem bres du groupe 
« .\ moul' et Vie )J , de P aris, 1 3 août 1941. A la suite 
de J<. ré union, ï abon nemen ts nouveaux on t é té sous­
cr its i mll1édL tement ct des bl'ochUl'es ont été ven­
dues pour une cL'utaine de francs environ, 

Notes et Informations 
L.e le:t'te ~es Notes et In form aifons es t ridigé avec une en tière ob j ectivité, en conform ité auec l'e sprit des ar­
tI cles d~ 1011rnmu: GU . r ev u es clf és en réfé rence. Nous pensons que la confron ta tion des in f orm ation s m~me si 
celleS- CI sant tendanCIeu ses, peu t éveiller l'in tér~t, $llsciter des idée:r, orienter des rech erches révél~r en tous 

cas, par des moyens fragmentaires , l' '" atmosphère " d'un problème. ' 

Ce qu'il ne faut pas dire aux enfants. 

A L'E:<1 FA:\' T QUi ENT R EPRE , ' D UN TRAVAIL UI 

L' I"T'f'ÉRESS E : 

Jamais III n'y par llÎendras ! 
Ah ! m on pauvre enlant, ce /l 'est pas lon affaire ! 
Laisse do nc ça, c e sont des niaisel'Ïes ! 
. t IlO llS , voUons ! ta ve llX faire l'imp orfanl ! 

A L l':NFAXT QUI A RÉUS S I 

Ol/i, ce n'était pas si malin. 

A L ' ENF ANT QUI }\'A PAS RÉUSSI: 

C'est bien fait, il ne fallait pas ('en m êl l' ! 
T'avais-je pas dit que ça n e marcherait pas '7 

Avais-je raison, oui ou non? 
Ah, fil n'es qll'Illl maladroit ! 

Tu n'arriveras jamais, j'aime autant te le dire tOlll 
rIe suite / 

Po ur faire cela, il faui èlre p lus dégo urdi que toi! 

A X GARÇ O;';S COl'<TRE LES FILLES: 

Laisse ça m on garçon .. c'est un ouvrage de l'ille ! 
Les f illes ne devraient pas se mêler cie ce qui ne le,ç 

regarde pas ! 
On d irait vraiment que tu es lm e fille! 

D ES FLA.TTERŒS ou DES HEPRO CHES DANGEREUX: 

Ah ! cet en fant, il rait de m oi ce qa' il veut! 
Que f il es llervellX, c'est ton père tout crach é. 
Quels magn ifiq ues ch eveux , tu as, m Oll petit! 
Tu me feras en core m OlLrÎr de cJlaqrin. 

(D'après ",fme le D' FRIED~!A:\'N, 

de Vienne.) 
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Réouverture de l'Ecole des Parents , 

L'Eco le des Parents, deycnue l'organe éducatif d e 
la Confédéro.tion générale des familles, rep r en dra en 
novembre prochain son ac ivité ; cours d'édu atd ces 
familiales, conférences, congrès d'étude, création 
d'un centre médico-pédDgogi ue, etc, (1 ) , lIm es Ve­
rine et Jean Camus n restent les animatr ices, 

A l'heure présente, si gra ve pour notre pays, le 
problèm e de l'érlu alion, donlÏllallt tous les au tr s , 
sc pose, plus pressant que ja a is, car de l'éduc tio n 
dépendent la qualité l la va leur des hommes et des 
femmes de demain, 

La science d'élever les enfa nts, de les élever au 
szns le plLlS strict du mot, 'est-à-dire de hausser le 
petit animal mü pa r ses seuls in ti nc ts à la digni té 
de créature r is nnable, est délicate eL difficil e, 
Comme toute sc ience, elle s'ac qu ierl au prix d'é tudes 
sérieus es et de pati entes obser ations, 

L'Eco le des Parents s'est do nn é pour mission d' ins­
tr uire ceux qui sont les p r emie rs des éducateurs, les 
pa rents, E lle in vit e ee u.'-ci à se p répare l' au r ôle 
magniflque q ui e t le leur; f l'm er les Atres sai n au 
physique aussi bien q u'au m oral les ê tres ail corps 
robuste, il l'espI'i t <iro it, an cœur ferm e, qui ont la 
force d'n,ne nation, Ell e es t pour eux le guid e qui 
permet d'explorer c:! mon d e in co n nu qu' esl un 
enfant, et lelu' fa it connaÎire les m oy ens les pl us 
efficaces pOUl' éduquer les volontés e t les in te lli­
gences, 

Les cO urs d'éd 1/ catrices seront, comme par le 
passé, faits par des spéciali ste é rni'IIenl s , Un méde­
l'i n q ualifié exposer a quell e sont les bases physio­
logiques de l'é( ucat ion , II définira l'en fa t no rmal ct 
metlI'a en lum iè re les faeleurs qui en lravent souvent 
l'évolution d e l'en fan!. Question d' une importa cc 
capitale, générale me nt ignorée de fam i ll es qu i com­
mettent, salIs le savoir, des erreu r~ q ui p u ven t peser 
sur toute une vie, 

C'est u ne des p lus h a ut es a ut or ités sc ie nt ifiq ues 
en mati ère d'éducati on qui expliquera les méth des 
employées da'Ils les ja r di ns d'en fa nts, C s mét.hodes, 
de plus en plus r épa ndues, d onn ent d'exeell euts 
r és ultats, et les p aren ts doive nt en conn ait!" l'esp r it 
afi n de ne p as détruir e à la maison l'œuvre hie.n­
faisante du jardin d'en fa nt s, 

Un d es très r ares psyeh 1 gues éd ucateurs fr anç ais 
dira comment les pa rents doiv n t se compor te r il 
l'égard de l'enfant: h aque enfant sa persoun alité, 
et il faut s'app liquer ; lècele r s pen chants, à dis­
ce rner sa phys ionomi e intell ectue te, Il faut ens uite 
crée r autour de lui l'atmosphèr e où es dé faut s'atté­
nuerOnt, où ses qualités p urront s'épanoui r, 

Enfin des mères d e fa m illes 'n ombreuses, apparte­
nant à tous les milieu x, vi endron t, en des causeri es 
familières , faire p art de leur expér ience et en déga­
geront d es leçons, 

(tl POUl' tons renseignements, s'aùresser pal' correspon­
dance à :I[JJe uz, Destc rues, ccr 'tair géné ralc cie 
l'Ecole, ConféMra t ion p;énérale cl es famille s, 92, rue du 
:lloulin-Vcl't, Paris (l J J , 

n n e sau rait trop insister sur l'intérèt de cet 
en eigneme nt. T out l'homme est daus l'enfant, et 
c est la p r emière éd u ,ati on q ui marque le pl us for­
temen t 1 s ca ra tèr e. , P our b ie n r emplir leu r tftche, 
Jcu ' tâ che pas ' ion nante e t féc on d e les paren ts ont 
bes oin d e beaucoup d'l m our e t de s cience, L 'amOllI' 
est i ns tincW, La science s' ap p r n d , 

1( << Pour la Famille» , n° 63, ) 

Les oarrières soc"iales masculines, 

Plus personne ne d ou te de l 'u r gence d'un ré ta­
blisseme nt tota l de la F rance d ans l'o rdre soc ial 
cOm me da ns l'onhe économ ique, Il n'e t as i nte r l it 
de p ense r qu" les trou bles sociau.' d on t notr e pays a 
é te le témoin a vanl la ' uerre ont été d us e p a rUe 
à l'inexpérience e t il 1 ign ora,nce d e ceux qui avaie nt 
pOUl' ll1issio i i Caire régn er u n ordr soc ial a l aplé 
aux c il'constances nouve lles et qui n 'nvaien t pas tou­
jo ur s la pleine con lla issan 'e des élém ents P S) ebo­
logiques e l morall, ' des pr blè!.le il l'ésouùre, 

Trop de ces (( flppre n tis sOl'cie rs » donl nous 
avo ns dû constate r la m aJacll'esse - ail grand dam 
dc l 'a tmosphère de paix sociale in disp ensable au 
P, ; o5 pOlll' travaille r clans l'ordr - auraie nl été 
avantageus ment rt'm placés p , l' de vérilab les techni ­
ciens de !'acli il snci ale, Ceu,'-ci , a nimés d 'un e r éelle 
, o:.:alio n, r m pus au. ' phénomènes sociaux les p lus 
(li ;ers et ,oi1nniss: n t à fond la psy chologie des i n­
d ' vid us et des foules, les lois so iules e t les servie s 
s.oci aux, au ra ien t S il trouver, avec la faculté d 'adap­
ta tio n propre au génie rr, nçais, l 'S solu tions i nd is ­
pe nsable, 

UII p e ti t nombre d 'homm es aver ti auraie nt 'P u 
se uls prédire à q uels abaissements p ouvaient nou' 

nd llirc la m éconnaissa n e de' fac teurs soci au .' 
d, ns la v i de Il n::1t ion fr ::1nç i e, C s mêmes h Ol -
m es, il l' in lassaLle effort d sqnels n ous de vons les 
quelques institutions l'emarquablEs et efficaces don t 
nol r e lég isla tion socia le peut s 'eno r gueillir (les Al­
loca ti ons familial, pa l' e,'C'm p le), yi nne nt d c re­
pl'endl'e un e in iti:1tive il laqu el le avaien t applaudi 
il la veille de la guerre cu,' qui é taient convaincu 
de 'importance d' une action en profon deur sur les 
cadres de la nati on , 

Le Co mité CenLral des Allocatio ns Familiales p ré­
p: re en effe t la réou verture de l'E ole de préparation 
(lUJ-' Carrières Sociale inaugur é en 1938-1939 sou' 
ln di r c tion de ~nr. P ul Lecler q , Pier r e D ffon­
tai nes, Robert Garri c et Jacque Guérin-Desja rdins, 
Cette école pré l are des te h l1 i iens de l'action so­
cia le aux carrière: lIIascu lines qu i se multip li en t 
dans l'i ndustrie, le com merc • les o rganismes so­
c iaux, les gran des œuvres, Tels so n L: les divers 
postes de services de per' n el des sel'vices soeia llx , 
d es caisses d'alloca tions f. miliale ou d'assura n 'es 
oci nles, caisses de congés payés, socié tés de seco r, 

mulu 1s, ol'''anis tions de loisirs et d e vaca n ces, 
œUVI' s éduc' tiv s p our adolescents, elc .. , 

La durée des études es t de deux ~lll né et l'en -
sei gnemelIt a été comp ris de façon à pouvoir p r-
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mettre le cumul a\'ec les études au Droit, aux Scien­
ces Politiques, au_' diverses Facultés, ou m êm e avec 
l exer c ice d ' un c profession, Trois cours p r cmaine 
(J ' un e heu re el d emie, chacu,n en fin d 'après-mi " et 
des s tages prati ques d ans les organis mes ou les 
œu\' ces rempliss ant certaines conclitions t chn iques, 
leI es t Je schéma des études échelonnées sur deux 
années: 

En ) remi é re année les études comm ll nes à tous 
pOTte nt s ur; 

- La p r éparation personn Il e (intellec tuelle et 
mora le) du travai ll eu r social; 

- La psychologie sa iale ; 
- L'étude d es lois soc iales ; 
- La n naissance es œuvres ct des servi ces 

sociau, ' , 
L n l'conde année, d eux spéc iali sat io ns sont pré­

ues ; 
- Sect ion i ndl1str ie ll et c ion social , 
Un d iplrîme nu quel on accède pa r un concou rs 

de ~ ort j e sera délivré en fin d'études, 
Les frais de coI n rHé -'élèwnt : 1.200 fr. ncs p al' 

an, nes b ourse ' d'é tudes sont prévue : ,e llyent y 
s lls e rirc des établisemc nt industriel Ol! comme.-

l a nx, des caisses d'allo ation s fa miliales ou d'assu­
ran ce, socia les, des pa ticu li ers, Les ours se ront 
d onnés en p lC'i n cœur ti n qual'liel' la tin; 20, l'U 

Gay-Lussa c, Paris (5') , 

P u r tous J'(-!lseignem en ts s 'a dresser au Sc rMariat 
,\dministl'atiI de l'Ec 1 des Carrièl'es Soc ia les : 31, 
l'ue Gu 'ol, Par is (17"), Té l. ; Carnot 73-44, 

Changement de termes. 

Depu j ~ le débul de J'an dernier, cerI 'us termes 
employés en m atière p én itentiaire on t été changés, 
c sont: 

« Ubéralion d'épreuve ) , à la place de «( libé-
ralion provisoire D , 

« (,Imtlllile l) , à la p la e t.l ' «( tran fè r 'm en t )) , 
( Chambre ». à la pJace d l' (( cellule )) , 
( Chambre d'iso lemellt )), il la pla ce de « cell nle de 

Tlu ni tion )) , 
« Salle du Comeil ), à la p la e de ( salle du p ré­

toire )) , 

(CIIll12!1er les termes est bien, transfo rmer les ch o­
ses elles-mêmes serait mieux !) 

Union des Sociétés de patronage. 

Le blù lelin trimestriel de l'Union cie ' Sociétés d e 
pntronage vienl de repara ître, I l p orte le n n 2 cie 
1940, Bien quo:! iminué de moitié, il n'c n reste pas 
moins ind ispensable .aux œuvres de pa l'onnge, (Bu­
reau Central: 175 boultl S, int-Ger mai n, Paris {6') , 

Préparation au service social. 

Dans tous les temps, Il question s'e ' l p osée de 
l 'enlretien dcs pauvres, (les in firm s, d tous eux 

qui se r évélaient im uissants à vivre pat' eux-mèmes, 
D es meSlII'b pallia tive ' ont été appli uloes p ou r les 
l1ns comme pOUl' 1es autres ; on allait au plus pressé 
dans l'espo ir de g'léril' le n1::11, s,ws ja mai' cherche r 
à le prévenir, On p rat iquait la c l1 :1I'Îlé sa lIS dis erne­
m en t. P uis d e gr a nds mouvem ents sociaux son t nés, 
imp li uan t dans leur pr incipe la n olion de la «( pe r­
son n e hu m aine)), de l'égalité et de la liberté so­
cia les, r en dant insuffisante et inem Il e l'assistance 
pUI'e ct simple, cett v ie ill e conception des siècle s 
pré "d ents, 

Dep uis la gu erre de 1914, une id ée n ouvell e s 'es t 
fai t jour, r épo dan t aux besoins nouvea u ' ct don­
nant naissance au Se rvi e Social qui !>'est subs titué 
p eu il peu à l'Assislance, Il ne 'agI p lu à présent 
de g lIL;]'ir les m a ux, i l faut en d écéler les causes 
afi n tl), !'C Illl' dier, il fa u t pré\'en ir, et , pO llr cela 
:::on llUÎl'C, .'\vnnt to ut, le Servi ce Social es! UIH' 

œuvl'e û'Cdu cntiün n vue ù'ai cr les intl'vidus à 
s'él ever toujours p lus haut, à devenir (( eux-mêmes li , 

se lon t ule~ leurs p oss ibil ités, Son bu t est de fa ire 
ou Ile refail'Ie! des ho Hue, d le i ntégre r ou les 
réint(>~rer dans la ( pt'rsoone hum ine )) , Fondé 
Sur UII sentiment de jus ice soc iale il d oit donner 
à chacu n scl n ses besoin ', C'est là S n b ut, to ut le 
resle n'e~L que III yens p our a lTi \'er, 

Ti s 'ugi dOllc bien là d'un aposlolat : a imer c ux 
qui SOll.rr nt, même s'ils ne son t pas aimables, sou­
tel jr Cl ' Il, ' qIl i chane ll<>n t J'l'lever ceu,' qu i tombent, 
ct c'esl un problème ulïlsanl pour r mp1i1' un e 'ie 
ent ière, 

Et qui do c, direz-vouli, peul êt l'c apte il rempli r 
unc telle missIOn '! ~rais des femmes par qu' lJ es 
sont )lus intu itives que les hommes, SOll\'en L plus 
indulgen tes il l'égard de ceux qui souffrent, des fem­
I! es ::1y<m t rC'ç u une form a li Il spéciale, le cœur 
c t ln bonne volon lé n'ayant jamais pu su liI'e, 

Alors, où pourront-elles rel'I'voir cette Corn Il tion ? 
Elles la l'eCC\' I'on t da ns une Ecole agréée : l'Ecole 
tle .~ ,1.~ ,~i,~lalltes Sr l' iules, rO I dée et dil~igé par ~rme 
Valé r ie LacToix, eL d'ont l'enseignemen t esl sa ction­
né par un diplôme d 'Etat, institué et d élivré par If) 
~Jil1istèrc de la San lé Publique, 

Un décret réparlil c 1 enS! igneme ntl sur trois 
(llltlée,ç, dont la première est médicale , 

Le (iplùme d'Eta t de ervice ou ' re ù ses ti tulaires 
J'ace' s de Lous 1 s el'v iees 50 .iau. publics ou privés 
attachés aux Hôp i taux, au,' Ecoles, au, ' Trihunaux 
pour Enfants, aux :"lIai ries, aux Dispen saires, aux 
Chemins de fer, aux Cent res ruraux, aux d ifférents 
Secl' ' !arints d'Etal, e c .. , 

Le tr, îl eruent 'varie de 1.400 à 2,500 fra ncs par 
mois, 

La Directrice es t il la disp osition de t outes les 
personnes qui dés ireraien t de pl us amples r e-n se i­
gnem ut , S'adres er au iège de l'Ecole ,: 

35, ave nue Vi ctor-Emmanuel III, Paris (S' ), métro: 
Champs-El) :;ées, 
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La Société beaunoise 

de Protection de l'Enfance. 

l:ne modeste œuvre sociale de Beaune (Cote-d'Or), 
le Secrétariat populaire, avait eu l'occasion, v 1S 

1985, de s'intéresser il quelques enfants malheureux 
et d'essaye!' d 'am éliorel' leur situation, 

Cette activité ayant pris une extension imprénlc, 
la création d'une œuvre distincte, spécialisée dans Ll 
protection de l'enfane~, a été lllise au point pell d' an·· 
nées pIns tard, 

L e 28 janYier 19:19, sur l'initiative de :'Il. Gagneur, 
cOllseiller il la Cour de Dijon, u ne réunio n consti­
tutive a eu lieu à Beaune, et la Société Bec/Unoise de 
Protection de l'Enfallce a été fondée sous le ré<rime 
de la lo i d2 1901, avec siège social au Palais de 
Justice. 

Toutes les autorités loeales et régionales lui ont 
bient"l donné leur conflance. EUe es t placée sous le 
patronage du prl'fet de la Côte-d 'Or, d u p remier 
prés ident de la Cour d'appe l, d u délégué du Secours 
national, elc. 

Un · a r r é té préfectoral du 2 juin 193!) l' a lwbilitée 
il l'ec ' "oi r d~s mine urs ahandonn és ou maltraités au 
tiire de la loi de 1R89, l·t deux arrêlés des 26 octobre 
19 10 ct 7 fé vrier 1941 il recevoir l/{oS mineurs délin­
quants au iitre de la loi de 1912. 

Les Lrib LLlla ' lx eL les paI'lJuets lui confieIlt des eII­
fants prhés de ~oins ou exposés il d es rlaIlgers maté­
l'iels et ITlOI'a nx , 2n suile cie dée héance lies parenLs. 
Les assi sta n lcs socia les de ln région lui en envoi ent 
fréq uen me nt. Il arrive aussi q ue les familles elles­
mêmes lui déP'gueu t leur droit d" garde pou!' évit r 
LIlle mesure jud iciaire . 

La Société procède il des placements il la cam­
P':gLLC. E lle eX~ r('e l~ gn l ' menL d es « libert "s survei l­
lées )) c t de s mi ss ions de slll'veillance et d 'assistance 
éduca tive (décret-loi clu 80 octohrc H)35 ). 

Le nom b re de ses Jlupilles : garçons cL filles de 
tout ùge, a subi a progr ess ion sui va nte, d'ahord au 
num cIu Secrétariat populaire, ensuitl: au nOl de la 
Société l'lIe-méme : 

E n aotit 1935 , . 1 en Can t 
An :31 rl écembrc 193(j . . 7 enfa nts 

t 937 .. 14 enfa n t 
19:i8 ... .. . ') ~ -" enfants 
1939 . . . ... fi8 enfants 
1940. ..... 115 enfants 

Au 30 juin 1941 ............. 170 eufan ts 

A ce chiffre, il eonyient d'ajou te r 21 n etit s réfu­
giés de la 1[cuse évacués il Beaune en jl;in 194 0 et 
dont la Société a pris la charge en attendant qu'ils 
puissent être rap at ri 's, 

Buis de la So ciété 

Le but pri ncipal rIe la Société est de résou dre, 
dans les meill eures conditions possibl $, les situ'l­
tions difficil~s ou douloùreuses où se trou\'ent trop 
d'enfants, soit p a r la fa u le d es paren ts, soit pa!' celle 
dcs circolls~anc('s . 

Elle cfreetlIC des enquêtes personnelles SUI' tous l es 
cas qui lui sont signalés, provoque, quand il le faul, 
l'intervcntiO!l du parquet, propose au tri bunal le:) 
mesur~s qui lui paraissent opportunes et, toutes le :. 
fois qu'elle 'le peut, accep te la garde des enfants. 

Elle travaille en collab oration presque quotidienne 
avec l'Assistance publique, les magistrats de la ré­
goin, les médecins, les dispcIIsaires, les établisse­
ments de cure. Elle s'intéresse aussi aux enfan ts 
naturels, aux déficients, aux anormaux, aux malades. 
Elle guide les familles et au besoill se substitue il 
elles. Les conseils de tutelle des deux cantons de 
Beaune sont exclusivement c.omposés de membres de 
la Société. 

Moyens d'action 

Ce travail social a été mis au point peu à peu. 
pal' une expérience que chaque difficulté rencontrée, 
puis résolue, et chaque incident SUl'venu ont éten d ue 
progressive men t. 

Les placements ont eu lieu, jusqu'ici, uniquement 
en milieu familial, dans les villages d es environs d e 
\Beaune, et quelquefois dans les ol'phelinats de la 
région. Les résultats ont presqne toujours été excel­
lents, moyennant une surveillance co n lante et 
attentive. 

Le contaet est étroitemcnt gardé avec les enfants. 
Ils sont visités fl'l'quemmcn l. U ne cOITesponc!an ce est 
entretenue avec ccux qui sont en fige d 'écri re et qui , 
il peu près tous, envoient de petites leUres ple ines 
de simplicité ct d'afrcction. 

P OLIl' accroître son action, la So ciété se propose de 
créer un Centl'e d'accueil, d'hébel'gement ct d' éduca­
tion où seront reçus à demcure une soixantaine d 'e u­
fants : gm'çoIls jusqu'à 10 ou J 1 ans, filles jusqu' à 
15 ou Hj ans. 

E lle vient , à cet e ffe t, d'acquérir il P ernand-Vel'ge­
lesse.s, il 6 kil om e tres de Beau ne, u ne p ropriété COI11-

prenant vas e maison de m aître, nom br euses dépen­
dances, parc de plus de 1 ha. 1/2 planié de grand ' 
arhres. 

Ce p rojet, qu i a obtenu la p leine adhésion de tou­
t es les autorités locales e t régionales: Préfecture, 
Direction dc la F amille, Ass istan ce p ublique, Croix­
n 'O uge française, et c. , sera réalisé grâce aux subven­
tiOIl S dl! Secours Na tional, du dépa rte ment , et aux 
dons des p ar ticu li ers. Le Centre foncti onne r a ' r a i­
semblablement il partir du printemps prochain. 

Concillsions 

Le résulta ts obtenus cn peu d'années montrent 
qu'il est possible, dans une région prin cipa lem ent 
rurale que l'on cannait bien, de créer une organisa­
tion sérieuse, apte à réaliser un travail social fru.­
tneux et il apporter un concours efficace aux t r ib u­
naux et il l' .\ssistance publique clle-mêm" apte sur­
tout à transformer J'avenir de nombreux e nfa nts. 

Le budge t dc la Société, qui ne dépassait pas (cn 
dépenses) L 000 francs en 1988 et 22.000 en 1939, a 
atteint 132.GiJO fr. en 1940. Il dépnssera 300.000 fI'. 
en 1941, compte non tenu des frais d e création <ln 
centre cie Pei'nnnll. 

POUR L'ENFANCE "COUPABLE" 

Les ressources principales ont été trouvées dans 
l'a pp li cation des lois sociales, suivies de très près 
pO Ul' chaque cas: alloca tions fa m iliales, militaires et 
aux ré fug iés, assistance il la ramille, etc, En outre, des 
dons de parti culiers et d es subventions (Secour s Na­
t ional, communes, Cai ·se d'Epargne, etc.) ont apporté 
un app oint fort intéressa nt. 

Une initia li ve de ce genre peut être prise ailleurs et 
doit l'é-uss ir aussi bien. Il y faut de l'auoace, de la 
ténacité, d e l'expérience, mais l'effort est toujours 
récompensé malgI'é l!'s déceptions inévitables, et cc 
IlllH!e d'action répond trop hien aux pl'éoecupations 
aelueUe du pays pour que l' poil' d'aider il fail'c une 
F rance meillellre ne soutienne pas les militants. 

B ibliographie 

CO:\DŒ:\T FO=--DEH ET FAIHE VIVHE U ~'"E .\SSOCL\TlO1\' 

FA~nLI.\I_E, p ~lr Dan iel Pa rker et n é llly oulie!', une 
brochur <-" 5 fl'aut'" - Co nfédérat ion général e des 
Fn mi1les, 2 , rue ctLl :\loulin -Ver t, Paris (14<). 

Celle plaq ue tte. rassem blc LOIlS les rensei<rnemen ts 
d' ord I'e pratique qui, à l'e. ·pé-ricnce, sont appar us 
comme Nant nt-cessaires pour permettre aux pe r ­
sonne de bonne volonté de J'onder des association.; 
r'lI n iIi a les. Son hut est de contribuer ainsi au dévc-
10pp'C:ll1eut des mo uve ment fllmil iau.· t, en p articu­
lie!' , 1. us les agglomérati ons uvrièrl's parmi J ~squel ­

)l.'S ces a!>s ociaLL liS p euvent e n s lituer un moyen 
d'édu ca tion et d'organisation familia le des plus effI ­
caces , 

I.''\'YE E'I L ES :-\EHFS, par T i lla l eller. Essai p r atiqup 
Sltr les confli ls psychiques des « nerveUX )} et leur 

·so lu tion. PI' fac e ùe Charles B~wlloi J1 . Lausanne, 
Pa~'o l, 10-1 0. 19,5 X 12,5. 198 p, 2 fran cs . 

:'Ilédecin d e nerve ux, élève' de .Jung, :'I-llle Kelle r 
ren d c mpte de ses expériences professionnclles. E n 
ane 1) sanl les problèmes et les troubles qui a fl'eetent 
ses malaù es, elle voud rait contribuer il les faire 
mieux cOIn Jrendre d leurs proches, qui sou\'elll 
n'ont pas p our eux l'indulge n ce que l'on a pour des 
mala des physi es. Tant de choses, en apparence 

peu importantes, peu\'ent pro\'oquer ces déséqui­
libres d '~ la personne qui font souffrir cruellemen t. 
Les paI'UltS, les éducateurs ont là une très large part 
de respol1sabilité, puisque som'ent des chocs subis 
pendant l'enL:nce peuvent rompre l'harmonie de 
toute une yie. C'est donc il eux que s'adresse cet 
ouvrage dédié (( aux malades nerveux et il ceux qui 
les soignent )). 

L.-\. PSYCH.\:\ALYSE ET LES PHOBLblES PSYCHIQCES ET 

~IOR'\VX, par G. Richard. Leçon inaugurale du 
cours libre' de psychanalyse donnée le 15 novelll­
bre 1939 (à l'Cni\'ersité de .'Ieuchàtel). Lausanne, 
Payot, 194U. 23 X 15. 22 p. 1 fI'. 50. 

Tous ceux qui sont appelés à aider autrui à se gué­
l'il' ph, siquelllent et moralement liront avec intérèt 
la hrochure du D' Hiehard. Son exposé simple et 
direc L me t en lumiè re les a\'antages de la psycha­
nalyse comme moye n thél'apeutique , Selon lui, c'est 
l' ins tnlI1H'n t 12 plus efJlcace il dé ' eler l'o rigi nc des 
né vroses et li s t roubles d u cara etèr · qui nuisellt ft 
la sa n té et e mp~cheI1t l'ind ivid u cie s 'é pan ouÎl' li b re-
me nt et de ·'affi r mer. (Bl/I', ll/ t. d 'EduC'alion.) 

VIEYT DE PMU/TRE 

\ C O . -II ,'-":-\'\T1O:-\ El LA LlBÜt-\TIO.' C () .· DITIO~:-'l::L1..ES 

.;. LA l. U)t1I~nE OE L.\ OLLTI QU E CHI~I~ELLE. - ETUUE 
Dl: COOl: pÉ .. \L P OLO '.\ [S, par Henri Gi elh, Dr en 
Droit. 1 vol., 122 pa{.les , Toulouse , l m p. Boisseau, 
19-10 (s ans i n di c, !le prix). 

H r.I; p ' IL DE 1 .. \ l..ÉtaSL.\TLO . · RELATIVE A L'g.'F!o: .E 

:'.I.\LIIEUIt E L:S E O U T IlAflUlTE E. ' JUS' l' l E , PHO )lULGUF.l, 

DE 193 t .\ 1941, par Pie r re de Casa bianca, Con­
seiller honorui r e il la Cour de CassaUolI, Président 
de l'Union (les Sociétés de Patronage de France. 

Ce recueil qui est le complément du « Guide des 
Tribll IlllllX p 'Ollr enfants » p ublié en 1984, contient 
le tabl eau chro nologique et l'analyse sommaire d·~ 
la législation toulrue qui est intenenue tle 1934 à 
194 1, la liste des principa les œuvres p ivées s'inté­
rc sant il l'enfance malheureuse ou délinquante, et 
tontes sodes d'indications pratiqu es. Volume de 
266 pages - en vente il l' Office Central des Œuvres 
de Bien faisance, 175, houlevard Sain t-Germain. 
Prix: 12 francs. Fl'a nco : 13 fI'. 50. 



POUR L'ENFANCE fi COUP ABLE " 

D ECLA AT IO DES D OITS DE L 'E NFANT 

(Décla ration de Genève, 1924) 

l, L'enfant doit être m is en mesure de se développer d'une façon normale, maté ri elle ment et sp irituellement. 
2, L'enfa nt gui a faim do it ê tre nomri ; l'e n fant malade doit être so igné ; l'en fant a rr iéré d oi t êlre encouragé, 

l'enjant d6voyé doit être ra mené, L'orphelin et l'a bandonné do iven t êt re rec ue illis et secou rus, 
3, 'en fant do it être le premi er à recevoir d es secours en temps de détresse, 
4 , L'enfa nt doit ètre mis en mes u re de gagner sa vie et doit être protégé contre l' ex ploitat io n . 
5, L 'enfan t doit être élevé da ns le sentim ent q ue ses meilleures qualités doivent être llli ses au service de tous, 

Par sa d ocumenta t ion 
Son bulleti n périod iq ue 

Ses confé rences 

IJA REVUE : POUR IJ'ENF ANGE " GOUP AB IJE " 

Che rche à a méliorer 

le sta tut d es 
enfants a no rmaux e t d évoyés 

ÉDITIO 5 DE Il POUR L'ENFA NCE Il COU PABLE Il 

CE QU'IL FAUT SAVOIR DU PROBLÈME 
DE L'ADOLESCENCE COUPABLE 

pa r Hen ry van E ITEN 

26 édition revue et complétée 
Une brochure illustrée, 52 pages : FRANCO; 3 fr. 50 

Le Problème Militaire des Anormaux 
caractériels et Mineurs délinquants 

pal' le Dr J , DUBLINEA.U 
Ancien ~Iéd e citl de l' Institut ;\lédico·Pédagogique 

d'Armentières 
Médecin de l'Hôpit al psychi atrique de Ville-Evrard 

Un e brochure, r6pages ; FRA\TCO: 2fr. 

-------------------------------- - -----
Le Gérant: Henri COSTA de BEA UR EGAHD. 

La Formation des Educateurs 
pour les Internats de Mineurs délinquants 

pal' le Dr J. DUBLINEA.U 
Ancie n Médecin de l' Institut Médico-P-dago~lquc 

d'Armentières 
!llédecin de l'Hôpital psychiatrique de Ville-Evrard 

Une brochure, 24 pages ; FRANCO; 2 fr. 

La Psychanalyse et les Jeunes Délinquants 
pal" Charles BA.UDOIN 

Privat- :)ocent à l'Université de Genèye 

Une broc li ure, 24 pages ; FRA~CO : 2 tr. 

Alen~·on. - Imp, Cùrbiere.t Jugaln. 


